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Élites carolingiennes autour des
couronnement et sacre de Charles
l’Enfant comme roi d’Aquitaine à
Limoges en 855
Carolingian Elites around the coronation and the anointing of Charles l’Enfant as

King of Aquitaine in Limoges in 855

Jean-François Boyer

 

Un très jeune roi pour l’Aquitaine

1 À la mi-octobre 855 eut lieu à Limoges une cérémonie grandiose pour le couronnement

et  le  sacre  comme  roi  d’Aquitaine  de  Charles  l’Enfant,  fils  de  Charles  le  Chauve.

L’impétrant y fut constitué roi :  oint par un pontife,  il  fut coiffé de la couronne du

regnum et  reçut  le  sceptre.  Les  Annales  de  Saint-Bertin présentent  a  priori ce

couronnement et sacre comme une œuvre des « Aquitains », mais il apparaît surtout

que le roi Charles le Chauve supervise le tout et garde la main sur son fils et le regnum 

d’Aquitaine1.  D’après  Adémar  de Chabannes,  cet  événement  s’est  déroulé  dans  la

basilique royale du Sauveur, donc à proximité immédiate du tombeau de saint Martial,

dans  l’emprise  de  ce  qui  est  devenu depuis  848,  sur  décision de  Charles  le Chauve,

l’abbaye de Saint-Martial de Limoges2. 

2 Né vers 847 ou 848, le jeune roi n’est âgé que de sept ou huit ans. C’est déjà cependant

beaucoup plus  que l’âge  de  son grand-père  Louis  le Pieux qui  n’avait  que trois  ans

environ, lorsqu’il devint roi d’Aquitaine en 7813. Il est certain que le jeune Charles fut

confié par son père Charles le Chauve, selon les usages, jusqu’à sa majorité, à un ou des

tuteurs éducateurs susceptibles d’exercer aussi le pouvoir en son nom, c’est-à-dire un

ou des bajulus (i)4. Janet Nelson, dans sa biographie de Charles le Chauve, a avancé, à

titre de simple hypothèse, comme possibles bajuli :  Raoul, archevêque de Bourges, et
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l’évêque de Limoges Stodilus d’une part et d’autre part, deux potentes laïcs, les comtes

Raymond (probablement en charge du comté de Toulouse) et Hugues (en charge d’un

comté non identifié)5. Ces personnages apparaissent effectivement dans ces années-là

comme des acteurs importants de la vie politique aquitaine, notamment en Limousin.

Raoul de Bourges est issu d’un ancien comte, probablement en charge du Quercy, qui

s’était  replié  sur  le  site  de  Turenne aux confins  du Limousin et  du Quercy dans le

premier quart du IXe siècle. Nommé archevêque de Bourges au début des années 8406,

Raoul  fonda,  vers  855,  le  monastère  de  Beaulieu-sur-Dordogne  à  partir  de  terres

dépendant de sa famille7. L’évêque Stodilus est attesté sur le siège épiscopal limousin

entre vers 845 et vers 8608. Le comte Raymond paraît avoir eu en charge le comté de

Toulouse. Il fut sans doute, au moins pendant un certain temps, assez proche du comte

Hugues agissant en Aquitaine à la même époque. Ce dernier était le père d’un certain

Étienne, fiancé à la fille du comte Raymond, mais l’union fut rompue, ce qui entraîna de

graves dissensions entre les deux familles ; l’affaire fut abondamment commentée, dans

une de ses lettres, par Hincmar de Reims. On conclut alors que le mariage n’avait pas

été consommé, que la jeune fille était toujours vierge et qu’elle pourrait soit se marier

avec un autre soit, préférentiellement, se consacrer à Dieu9.

3 Si  tous  ces  personnages  étaient  bien en vue  dans  ces  années 845-860  en Aquitaine,

étaient-ils cependant les mieux placés pour avoir la confiance de Charles le Chauve ?

L’Aquitaine et les Grands du regnum sont alors très divisés entre les deux partis qui se

disputent le contrôle de ces territoires et le titre de roi :  d’une part Pépin II,  fils de

Pépin Ier, qui se considère comme l’héritier légitime de son père, et d’autre part Charles

le Chauve, roi de Francia, auquel le regnum fut dévolu par l’empereur Louis le Pieux. Les

ralliements  des  Grands  d’Aquitaine à  l’une  ou  l’autre  de ces  factions  ne  cessèrent

d’évoluer au cours de cette période agitée10. Raoul de Bourges et Stodilus n’échappèrent

pas à ce mouvement et essayèrent sans doute d’en tirer des avantages. 

4 Par exemple, Raoul de Bourges obtint de Pépin II la concession de biens, en particulier

l’important fisc de Chameyrat en Bas Limousin, par un diplôme de 848, probablement

dans la perspective de la fondation d’un monastère11. En juin 864, Pépin est finalement

neutralisé et condamné par l’assemblée de Pitres, en octobre Charles le Chauve concède

le même fisc, mais sans aucune référence à l’acte antérieur de Pépin II, aux moines de

l’abbaye  de  Beaulieu.  L’abbaye  avait  été  fondée  quelques  années  plus  tôt  par

l’archevêque de Bourges12. 

5 Stodilus fut sans doute un partisan assez assidu de Pépin II, comme en témoigne un acte

émanant de ce roi au profit du chapitre cathédral de Limoges entre 845 et 848. Pépin

concède ainsi à son « dilectissimus Stodilus » les fiscs d’Objat et d’Orzil en Bas-Limousin13.

D’après Adémar de Chabannes, lorsque Charles le Chauve, au printemps 848, autorise

les desservants du tombeau de saint Martial à prendre l’habit monastique alors qu’ils

étaient  jusque  là  dépendants  du  chapitre  cathédral,  il  est  nécessaire  d’amadouer

l’évêque de Limoges avec force cadeaux et faveurs. Il était en effet semble-t-il le seul

des  grands et  des  prélats  à  rester  inflexible,  face  à  cette  décision royale14.  Dans ce

contexte,  le  renouvellement  en  849  de  l’immunité  et  de  la  protection  royale  pour

l’Église de Limoges par Charles le Chauve, évoqué par un texte très mutilé inséré dans

le cartulaire de cet établissement, devient très plausible15.

6 On sait peu de choses sur le comte Hugues qui exerçait des fonctions en Aquitaine au

milieu du IXe siècle et qui était le père d’Étienne, promis à la fille du comte Raymond. Si

Raymond et Hugues paraissent avoir été assez proches au moins jusqu’à l’affaire du
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mariage rompu, il semble bien qu’ils aient eux-mêmes assez facilement navigué entre

les deux partis qui se disputaient l’Aquitaine16. Toutes ces personnes ne paraissent pas

avoir été d’une fidélité à toute épreuve envers Charles le Chauve et l’on peut donc se

demander s’ils avaient les qualités requises et surtout la confiance du roi pour assurer

le rôle de bajulus auprès du jeune Charles, roi d’Aquitaine. Comme on le voit, rien ne

permet en fait de confirmer ou d’infirmer les propositions de J. Nelson sur l’identité des

bajuli  du  jeune  roi.  Mais  il  convient  de  se  demander  si  d’autres  possibilités  ne

pourraient pas être envisagées. 

 

Limoges et l’Aquitaine dans les décennies 830-870

7 Le regnum carolingien d’Aquitaine a été créé en 781 par Charlemagne pour son jeune fils

Louis17. Ce n’est cependant qu’après la majorité de celui-ci, dans les dernières années du

siècle, que semblent avoir été développées des structures propres à ce royaume comme

une administration entourant le roi18 et un réseau de palais19. Outre celui de Bourges,

qui  paraît  avoir  été  créé ou aménagé par Pépin le Bref  en 767-76820,  les  principaux

palais aquitains étaient Doué au sud d’Angers, Chasseneuil près de Poitiers, Angeac près

d’Angoulême et Ébreuil au nord de Clermont-Ferrand, quatre palais dans lesquels le roi

passait alternativement les hivers à partir des années 794-795 d’après l’Astronome21. Il

faut ajouter le palais de Jocundiacum (auj. Le Palais-sur-Vienne), près de Limoges, où fut

émis le premier diplôme connu de Louis, également en 79422. Devenu empereur, Louis

le Pieux confia le regnum à son fils Pépin qui semble avoir utilisé l’administration et le

réseau de palais déjà en place sous le règne de son père23. 

8 Alors que les relations entre l’empereur et ses fils aînés sont déjà très dégradées24, le

souverain convoque à Limoges, au palais de Jocundiacum, une assemblée25. Lors de ce

plaid, Charles le Chauve, âgé de neuf ans seulement, fut présenté pour la première fois

par  son père  aux  grands  d’Aquitaine26.  C’est  lors  de  la  même assemblée  que  le  roi

d’Aquitaine Pépin Ier, son demi-frère, fut publiquement réprimandé pour s’être révolté

contre son père. Ainsi, lors de cet important rassemblement, le jeune Charles, auquel

les grands d’Aquitaine prêtent serment, est poussé sur le devant de la scène, alors que

son frère  aîné,  Pépin,  est  déconsidéré  devant  les  mêmes  grands  et  doit  rentrer  en

Francia.  Pépin avait  été  encouragé dans  sa  rébellion par  Bernard de Septimanie  qui

perdit  ses  honneurs  lors  du  même  plaid.  Pépin Ier meurt  en  838 ;  son  fils  Pépin II

prétend alors à la couronne d’Aquitaine, promise par Louis le Pieux à Charles. Louis

le Pieux meurt à son tour en juin 840. La rivalité initiale entre les deux demi-frères se

transforme alors en une véritable guerre entre l’oncle et le neveu pour le contrôle du

regnum.

9 Dans les années suivantes, pendant lesquelles les partisans de Pépin II et de Charles

vont s’affronter, Limoges va jouer un rôle de premier plan au sein de l’Aquitaine. La

ville occupait en effet une place particulière dans ce regnum :  elle était située à mi-

chemin,  d’une  part,  d’une  route  importante  joignant  Bourges  à  Bordeaux,  villes

respectivement sièges métropolitains des Aquitaine Première et  Seconde,  et  d’autre

part, d’une route est-ouest, également d’origine antique, joignant la vallée du Rhône

(Lyon) à la zone atlantique (Saintes) en passant par Clermont-Ferrand, Limoges et à

proximité d’Angoulême.  D’autres itinéraires permettaient de rejoindre facilement le

sud (Midi toulousain) ou le Poitou et l’Armorique, par Poitiers. Limoges s’élevait donc

dans  un  endroit  tout  à  fait  stratégique  pour  le regnum ,  d’autant  que  sa  position  à
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l’intérieur des terres l’exposait moins aux incursions normandes que les cités situées

plus à l’ouest. Cette cité était, d’autre part, équipée du palais royal situé à Jocondiacum27 

précisément au bord d’un tronçon de route commun à l’itinéraire Bourges/Bordeaux et

à celui joignant à longue distance Lyon à Saintes28. 

10 Peu après la mort de Louis le Pieux, Charles nomme à Limoges le comte Gérard, ancien

favori et gendre de Pépin Ier,  mais qui devient dès lors, d’après Loup de Ferrières, le

véritable bras droit du jeune souverain en Aquitaine29.  Le transfert du comte Gérard

de Clermont à Limoges en remplacement du comte Ratier, pourtant lui aussi un fidèle

de  Charles  le Chauve,  peut  s’expliquer  par  la  place  que  l’on  souhaitait  donner  à

Limoges30. Plus centrale, elle permettait un accès plus facile vers le sud et notamment

vers le Limousin méridional, le Périgord, le Quercy, le Rouergue et le Midi toulousain où

Pépin II bénéficiait de solides partisans et où il organisait sa rébellion. Dès août 840,

Charles installe trois garnisons dans trois villes clefs, nœuds routiers entre le nord et le

sud de l’Aquitaine, comme l’avait bien noté Léonce Auzias31 :  Angoulême, Clermont-

Ferrand et entre les deux, en position centrale, Limoges. Charles le Chauve utilise alors

par  la  suite  de  façon  assez  systématique  cette  dernière  ville  comme  base  de  ses

expéditions  contre  Pépin II.  La  cité  de  Limoges  joue  alors  un rôle  essentiel  dans  la

stratégie du jeune souverain pour s’assurer la maîtrise de l’Aquitaine contre son neveu

Pépin II32. 

11 Charles revient à Limoges en février 844 dans le cadre d’une nouvelle expédition contre

Pépin. Il y tient une assemblée à l’occasion de laquelle, d’après certains historiens, il

aurait  fait  arrêter Bernard de Septimanie avant de le  faire exécuter33.  C’est  lors  du

Carême 848 que les desservants du Sépulcre de Saint-Martial auraient décidé de se faire

moines34.  Adémar  de  Chabannes  rapporte  que  les  chanoines  et  leur  supérieur  se

seraient, lors du plaid royal tenu à Limoges cette année là, jetés aux pieds de Charles

pour obtenir l’autorisation de devenir moines. Il s’agissait donc de fonder un monastère

indépendant  du  chapitre  cathédral,  ce  qui  expliquerait  les  réticences  de  l’évêque

Stodilus35. L’organisation du nouveau monastère est confiée à l’abbé Dido, disciple de

Benoît d’Aniane qui venait de réformer Saint-Savin-sur-Gartempe36. Si, dans les années

840-855,  Charles le Chauve est régulièrement présent à Limoges,  il  n’est plus jamais

question dans les sources carolingiennes du palais de Jocundiacum ; le souverain paraît

en fait agir et probablement séjourner dans la ville même et plus précisément à faible

distance des sanctuaires liés au tombeau de saint Martial. 

 

Hildebert « le Goujon »

12 D’après Adémar de Chabannes, le couronnement de Charles l’Enfant se serait déroulé

dans  la  basilique  royale  du  Sauveur,  donc  au  sein  de  l’ensemble  de  lieux  de  culte

formant l’abbaye de Saint-Martial37. Or, un certain nombre d’éléments laissent penser

que cette basilique a été voulue par Louis le Pieux38 et qu’elle fut peut-être la chapelle

d’un ensemble palatial qui aurait remplacé l’ancien palais suburbain de Jocundiacum. Ce

nouvel équipement pourrait être à l’origine de l’agglomération dite du « Château de

Limoges ».  Le  sanctuaire  dédié  au  Sauveur  paraît  notamment  avoir  été  orné  d’un

devant d’autel en or, à l’instar de celui qui couvrait l’autel de la basilique de Saint-

Denis,  important  centre  religieux  et  mémoriel  pour  la  dynastie  carolingienne  en

Francia, et qui était dû à la munificence de Charles le Chauve39. De même il a existé à

Limoges  une  fontaine  attestée  à  l’époque  médiévale  et  à  la  Renaissance  surmontée
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d’une statue équestre de l’empereur Constantin que l’on peut mettre en relation avec la

présence des souverains carolingiens à Limoges et notamment le couronnement et le

sacre de Charles l’Enfant40.

13 Or, un personnage, jusqu’à présent quelque peu négligé par l’historiographie, paraît

avoir  joué  un  rôle  important  à  Limoges  et  à  Saint-Martial  dans  cette  période :

Hildebertus est qualifié de fidelis du roi en 876, lorsque Charles le Chauve concède à lui-

même  et  à  son  fils  la  jouissance  d’importants  domaines  fiscaux  qui  étaient

probablement liés à l’ancien palais de Jocundiacum41. Ce bénéfice, dont Hildegarius, fils

d’Hildebertus, conserva la jouissance jusqu’en 91442, apparaît comme une récompense

pour services rendus puisqu’elle intervient, semble-t-il, vers la fin de sa vie. Il semble

en fait qu’Hildebert a été actif à Limoges vers le milieu du IXe siècle, au moment où l’on

achève et où l’on décore la basilique du Sauveur associée au tombeau de saint Martial :

d’après un obituaire conservé longtemps à l’abbaye, ce serait lui, en effet, qui aurait

ordonné de faire poser le pavé de l’église et surtout de faire réaliser l’antependium d’or

pur de l’autel majeur43. Par la suite, l’abbaye a conservé pieusement la dépouille d’un

personnage  de  ce  nom  au  moins  jusqu’au  XIVe siècle44,  alors  que  les  histoires  et

légendes de saint Martial élaborées notamment aux Xe-XIe siècles en conservaient le

souvenir déformé45. Il y est présenté comme le fils d’un comte de Poitiers. Le père et le

fils faisaient partie d’une troupe armée ayant installé son campement au pied du palais

de Jocundiacum.  Le  jeune homme voulant,  avec d’autres,  se  rafraîchir  au bord de la

Vienne,  y  aurait  été  englouti,  entraîné  par  des  démons.  Saint  Martial,  évêque  de

Limoges, sollicité, l’aurait sauvé des eaux et ressuscité. Le jeune homme aurait alors

décidé de se faire diacre et d’aider le saint dans ses entreprises46.  C’est peut-être ce

séjour prolongé dans la rivière qui lui valut ultérieurement, dans la tradition populaire,

d’être affublé du surnom de Goionus, c’est-à-dire « le Goujon » en langue limousine. Il

n’est pas impossible que ce rassemblement de personnages importants logés dans un

campement près du palais  royal  fasse directement référence au grand plaid de 832

convoqué  par  l’empereur  Louis  le Pieux  dans  ce  même  palais,  événement  qui  dut

marquer durablement les esprits. 

14 Hildebert « le Goujon »,  apparaît  donc  comme  un  personnage  clef  de  la  présence

carolingienne à Limoges dans les années 850-860, voire un peu avant et un peu après,

au moment où Charles le Chauve, suivant sans doute en cela son père l’empereur Louis

le Pieux,  a  cherché  à  assigner  à  Limoges  un  rôle  particulier  au  sein  du  regnum

d’Aquitaine. Les aménagements, sans doute symboles du pouvoir carolingien, à savoir

la basilique royale du Sauveur avec son devant d’autel  en or,  la  statue équestre de

Constantin et d’autres éléments que l’on peut repérer47, les séjours royaux répétés, le

couronnement de Charles l’Enfant, révèlent la place éminente occupée par la ville au

sein  de  l’Aquitaine  pendant  trente  ou  quarante  ans.  La  finition  de  la  basilique  du

Sauveur  et  l’installation  de  l’autel  en  or  peuvent  avec  vraisemblance  être  mis  en

relation directe avec le sacre de Charles l’Enfant. Hildebert, qui a donné les ordres pour

cela, pourrait donc être un candidat tout à fait plausible pour la fonction de bajulus du

jeune roi.  Le destin de ce dernier sera quelque peu chaotique, puisque victime d’un

accident  de  cheval,  handicapé,  il  finit  par  disparaître  en  866,  après  avoir  connu

quelques  dissensions  avec  son  père.  L’avenir  de  la  dynastie  carolingienne  dans  le

royaume de l’ouest repose alors entièrement sur son frère Louis le Bègue qui devient en

867 le roi en titre d’un regnum rassemblant, semble-t-il, quelques comtés de Neustrie

dont il avait la charge, soit essentiellement les territoires correspondant à l’archevêché
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de Tours, et l’ancien regnum d’Aquitaine. Le pouvoir effectif paraît cependant bien vite

dévolu à Boson, beau-frère de Charles le Chauve, nommé chambrier de Louis et comte

du Berry en 872 et faisant quasiment fonction de vice-roi d’après L. Auzias48. Désormais,

Limoges est trop méridionale pour l’espace contrôlé par Boson ; le centre de gravité du

nouveau pouvoir devient alors naturellement Bourges. 

15 Après avoir reçu en 876 la concession par Charles le Chauve du fisc de Cavaliacus pour

lui  et  pour son fils  Hildegaire,  Hildebert  disparaît  des  sources49.  Il  apparaît  pour la

dernière fois de manière posthume en 914, avec le titre de vicecomes dans la charte par

laquelle Hildegaire, cède l’ensemble de Cavaliacus à la cathédrale de Limoges (peut-être

un moyen commode de continuer à maîtriser un bien fiscal qui aurait dû normalement

être rendu au roi, dans l’esprit de l’acte de 87650). Hildegaire, qui se qualifie lui-même

de vicecomes dans ce texte, veut sans doute asseoir son nouveau pouvoir en donnant

aussi  ce  titre  à  son  père.  C’est  peut-être  lui  qui  fit  construire  dans  le  courant  du

Xe siècle  la  motte  vicomtale  en  contre-haut  de  l’abbaye  Saint-Martial,  sur

l’emplacement de ce qui paraît avoir été un bâtiment public du IXe siècle, peut-être un

élément de la partie civile du palais carolingien à l’origine du « Château Saint-Martial »

de Limoges51. 

16 Il  reste  le  problème  de  l’origine  de  ce  personnage  qui  apparaît  en  Limousin  et  en

particulier  à  Limoges  au  milieu  du  IXe siècle.  Son  nom,  Hildebertus,  qui  renvoie  à

Childebertus, patronyme de plusieurs souverains mérovingiens, pourrait être une piste

à suivre. Ce nom est absent des sources limousines antérieures au milieu du IXe siècle. Il

sera par la suite logiquement très présent, non seulement dans le lignage des vicomtes

de Limoges, mais également dans celui des comtes de La Marche52. Doit-on accorder un

crédit  partiel  à  l’épisode  de  la  noyade  du  jeune  Hildebert  près  du  palais  royal  de

Jocundiac  raconté  par  la  Vita  prolixior de  saint  Martial  et  qui  rappelle  peut-être  le

souvenir du plaid de 832 dans ce même palais ? Dans ce cas, ce jeune homme serait d’un

âge  assez  voisin  du  jeune  Charles  présent  lui  aussi  lors  de  cette  assemblée.  La

concession royale de 876 est sans doute faite au profit d’un homme assez âgé et de son

fils,  par un roi  de 53 ans lui-même en fin de règne.  Y aurait-il  là  des indices selon

lesquels Hildebert, probablement de la même génération que Charles le Chauve, aurait

fait partie de l’entourage royal ? Quoi qu’il en soit, Hildebert « le Goujon », honoré dans

l’abbaye Saint-Martial, fidèle du roi, ordonnateur de la finition et de la décoration de la

basilique  royale  du  Sauveur  vers  le  milieu  du IXe siècle  en  liaison probable  avec  le

couronnement et le sacre d’un roi d’Aquitaine et auteur de la lignée des vicomtes de

Limoges,  pourrait  bien avoir  été aussi  à  l’origine l’un des bajuli,  sinon le bajulus  de

Charles l’Enfant. 
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1. Annales Bertiniani,  MGH, SS rer.  Germ.,  Georg Waitz éd.,  Hanovre,  1883,  année 855,  p. 45 :

« Aquitani, urbem Lemovicum mediante Octobri mense convenientes, Karlum puerum, filium Karli regis,

regem  generaliter,  constituunt,  unctoque  per  pontificem,  coronam  regni  imponunt  sceptrumque
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adtribunt ».  Annales Lemovicenses, MGH, SS, II,  Georges Pertz éd.,  p. 251 :  855 Carolus in regem

Lemovicas unctus est.

2. Ademari  Cabannensis  Chronicon,  éd.  Pascale  Bourgain,  Turnhout,  Brepols,  1999  (Corpus

christianorum,  Continuatio  medievalis,  129),  livre III,  19,  p. 137-138 ;  Adémar  de Chabannes,

Chronique,  introduction  et  traduction  Yves  Chauvin,  Georges  Pon,  Turnhout,  Brepols,  2003,
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printemps 781,  fut  renvoyé  en  Aquitaine  sous  la  protection  du  baiulus  Arnaud  (Ph. Depreux,
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RÉSUMÉS

En 855, le roi Charles le Chauve décide de donner un roi aux Aquitains. Au mois d’octobre, son

fils, Charles l’Enfant, est sacré et couronné roi à Limoges. L’enfant est trop jeune pour régner lui-

même ; il fallut sans doute le confier à un bajulus, selon l’usage. Différents noms ont été proposés

pour identifier ce ou ces tuteurs : Raoul, archevêque de Bourges, Stodilus, évêque de Limoges ou

encore les comtes Raymond et Hugues. Il existait cependant un autre personnage qui a joué un

rôle important au milieu du IXe siècle à Limoges, notamment pour l’achèvement des travaux de la

basilique royale du Sauveur dans laquelle eut lieu la cérémonie suivant Adémar de Chabannes :

Hildebert dit « le Goujon », fidelis de Charles le Chauve. Au début du Xe siècle, le fils d’Hildebert,

Hildegaire, sera le premier vicomte de Limoges.  

In 855, King Charles the Bald decided to give a king to Aquitaine. In October, his son, Charles the

Child was anointed and crowned king in Limoges. The child was too young to rule himself; a

bajulus was probably given to the child, according to usage. Different names have been proposed

to identify this or these tutors:  Raoul,  Archbishop of Bourges, Stodilus,  Bishop of Limoges or

counts  Raymond and Hughes.  Another  figure,  however,  has  played an important  role  in  the

middle of the ninth century in Limoges, including the completion of the Royal Basilica of the

Saviour,  in  which  the  ceremony  took  place,  according  to  Ademar  of  Chabannes:  Hildebert

nicknamed "the Stud", fidelis of Charles the Bald. At the beginning of the tenth century, the son

of Hildebert, Hildegaire will be the first Viscount of Limoges.
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